
;e  so ld îit  d e ld  r épu b liq u e
J O U R N A L  D E  LA XIV^ B R I G A D E

' A

U m é r O 3
CT3

/lE DU''" BATAILLON

s lèvres, jKirlr

S nous a c c r o c h o n s  à  re n n e m i  
c o m m u n l

Ca 14 monte sur ses positions! nous 
Jâc-herons plus un centimètre, Il ne faut 
I  que les “salopards" montent sur nos 
l̂ es pour nous miitrailler ensuite. E  faut 
|er à leurs lignes, ainsi le bomibardemsnt 
I saurait atteindre les voltigeurs qui 

% v ie  à M ( ^  merve Us sur certa'nes positions avec 
ds la m'traille, de l ’artillerie da Gé- 

Notre aviation fait liai loi, les 'ideus 
îuragés par les “grognards” ne se lai- 
>ut plus entrâinieir par la peur. Car re- 
r c’est laisser la  route de Valence aux 

a  c inq . £fdes barfcares. C’est laisser fcimbarder 
)fer. I>tres villages, c’est laisser mutiler les

uies et les enfants. E t  en reculant les

*e son jour- 

fem m e tr i 

n e itx  comp

tom be, /l-i 

t t  de chute]
Ms s’aggravent. Il faut s’organiser et 

etrancher: tenir sur place est le mot 
s uenaienf^(jj,g I fraternité, l'entre-aide entre 
. de v o ir  isos les combattants de l ’internationale, 

les auionfjt jouer en bloc contre toutes les unités, 
s lançaieJim^° passeront pas et nous passerons.

Nous l6- r̂ ferons p'siyer cher leur four- 
fcerie dans le combat et leur trahisen en­
vers la  République espagnole.

Le fascisme sera écrasé. Nous vaincrons. 
Noois sommes venus pour cela et nous 
n'avons pas le droit de céder un pouce de 
terrain.

LE LIEUTENANT COLONEL PUTZ

L ’ intervesition f a s c i s t e  a l ie m a n d e e t  
i ta lien n e  en  E s p a g n e ,  et s e s  c o n ­

s é q u e n c e s

Dans son récent discours Hitler essa­
yant de justifier aon intervention en E s­
pagne pre nait comme prétexte la  bolche- 
visation ds ce pays par l ’appui que lui 
fournit actuellement l’II. R. S. S. si les 
mots dont on se sert pour expliquer 
a-j’ monde sa  politique ne protestent pas 
mais se prostituent en voilà une fois de 
plus un exemple frappant.

Voyons, un peu de reflexion. Quel serait
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" «ur celle pholo nos emnai tideB Oiiimpel et Choc. Noire euinaiiHle Choc a êlé l»les«é nvaiit-hier, ao is 
lui üonliailniiH an prompt rélahlissenient.

en rocc-urenee l’intérêt que pourrait ga­
gner r u .  R. s. s.? Le problème est ouvert 
et nous demandons à  Hitler et ses ambas­
sadeurs de nous donner la réponse.

Cette justification grossière pour cacher 
la défense d’intérêts particuliers a fa it 
disiller bien des yeux et les raison sont 
apparues.

Dans un récent article de Deharles Re­
ber paru dans ”L ’œuvr:'“ du 11 courant on 
aperçoit les véritables raisons de cette in­
tervention germano-italienne.

N’est-ce-pas ainsi que le dévoile cet ar­
ticle pour la  mainmise d.- l’exploitation des 
gisements métalliques de la Péninsule Ibé- 
uqrie; n'existe-t-il pas -.n accord entre les 
consortiums de la  Metallgesellschaft et la 
Breda pour l’exploitation même de ces ri­
chesses.

L a situation géographique de ces gise­
ments ne justifie pas à elle seule l'occupa­
tion des troupes italo-allemandes. Assui il 
est faux d’indiquer au monde des raisons 
mensongères peur expliquer l’enjeu des in­
térêts particuliers.

L ’avenir nous Is- prouvera, no-us donnera 
raison à  la volonté d'un peuple contre la 
lutte d’une classe.

L e  C o m m iss a ire  P o li t iq u e  d u  

1 3 e  B a ta i l lo n ,

ROUX

Notre excellent camarade Roux a  été 
blessé dans la journée du 18, au cours 
d’une attaque de notre infanterie. Nous lui 
adressons nos souhaits de quérison rapide.

Au travail pour la m e il le u re  
c u is in e .

En lignes nos camarades travaillent bien 
et l’eirinemi s’en rend comipte.

Mj'jîs nous pour bien travailler il faut 
manger. Nos cuisiniers ont denc aussi -une 
tâche délicate. Ils doivent s’ efforcer de 
donner la meilleur cuisine à  nos comibat- 
tants.

Aujourd’hui peur dévelop-per les init.'a- 
üves de nos cuistots nous leur offrons vn 
conccurs <3e cuisine.

Ils toucheront par l’intendance de la
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LE S O LD A T  DE LA REPU BLIQ UE

Brigade la raêm« quantité die vivres par 
combattant et devront confectionner les 
meilleurs repas. H est certain que nous fe­
rions des découvertes gastronomiques 'fit ce 
sont nos combattants qui seront contents.

Mais faire la meilleur cui-sine ne suffit 
pas. n  faut la porter, bien obaude e t dans 
les meilleurs conditions jusqu’à nos com­
battants qui sont «n ligne.

Alors je  pose la question, l'organisation 
du ravitaillement jusqu’à nos camarades 
qui tiennent l’ennemi au respect le fusil 
ou la mitrailleuse ,en main.

iEt c'est là que doivent se développer les 
initiatives, -pour contrôler ce concours un 
jury est nomimé composé des camarades.

Willy 'Laurens Commissaire Politique du 
Xe Bataillon.

François Gbiurles soldat au 13  ̂ B ata ’llon 
2*“ Compagnie.

Vcskobanikof S/l:eutenant à l’intend^ce.
'Le ccncours s’ouvrira le 21 Février jus­

qu’au le Mars.
Nous publieroas demain la bste des prix 

qui seront distribués.
A l'oeuvre pour que les cuisines de la 

14e Brigad» Mixte, françaises et espagno­
les, soient dignes de la renommée de lei 
ouisine de France et de l ’Elapagne.

ANDRE H EU SLER 
C o m m iss a ire  P o li t iq u e  de B ilg iu U -,

La  v ie  du 13'̂  B ata illo n  Henri 
B a r b u s s e .

Depuis cinqu jours que notre Bataillon 
Enri Barbusse est de nouveau appelé à 
combattre pour la défense de la Républi­
que, qu’il me soit permis de me servir de 
cette tribune pour affirm er l’orgueil légi­
time que j ’éprouve de combattre dans les 
rangs d’aussi valeureux camarades.

Le souvenir de la prise du bois d’oliviers, 
sur la droite de la maison jaune sera, pour 
beaucoup d’ontre nous, j ’en suis certain, un 
des plus beau souvenir de la guerre d’E s ­
pagne dont nous sommes les acteurs.

Dès que nous fut transmis l’ordre d’a t­
taque, tous, sans hésitation, d’un sei:'! élan, 
d’un seul coeur, comprenant l’importance, 
la grandeur du rôle, nous nous sommes 
lancés invincibles, forçant l’ennemi fasciste 
à se retirer, à s ’enfuir.

Pendant ce temps, avec autant d’élégan­
ce, d’autres camarades prenaient la mai­
son jaune.

En passant, un salut reconnaissant et 
fraternel à ceux q :i, en héros, sont tom­
bés.

Pendant que ncs camarades combat­

taient au parapet; le fusil au poing, il se 
poursuivait, à l’intérieur du Bataillon un 
travail d’organisation destiné à leur assu­
rer, dans la lutte, le maximum de bien- 
être e t de satisfaction.

E t  chacun, dans les compagnies, de com­
menter avec satisfaction l’excellence de la 
cuisine faite par nos maîtres-queues, ces 
autres combattants plus humbles.

E t  tout, de rendre hommage au dévoue­
ment des camarades qui, deux fois par 
jour, parcourent les lignes chargées de 
bombones et de plats, se hâtant pour ser­
vir la soupe encore un peu chaude.

Quc' pensent les camarades des cigaret­
tes anglaises à  l’œil... e t des choux à  la 
crème qui leurs furent distribués le 18 au 
soir.

L ’infirmerie, depuis plusieurs jours es-t 
installée à quelques centaines de mètres 
d:s lignes.

Le service postal est en progrès sérieux, 
malgré l’augmentation des difficultés.

Le linge maintenant, nous y pensons. Ce 
sont là des réalisations que tO'.'® nos ca­
marades comprennent, et cett;' émulation 
•des divers services du Bataillon aura une 
représentation bienfaisante dur le moral 
de nos valeureux soldats.

DUPRIEZ

K ein  W u n d e r, d a s s  e s  n ich te  
geht...

Kamerad”— fragt mdch lein üsnosse von 
der Genie—  “bis du vom politischsn Kom^ 
m issariat?’’ Ja , antworte ich ihm, um 
was ihandelt es slch. “J a ”, sagt er “siehst 
Du. d!e Gewehre sind nicht grut, die 
sohiessen nicht. Ich habe gestem ein 
paarmal geschossiin, aibér es geht nicht 
gut. “H ast Du das Baj<mett aufgehabt ? 
—^fragte ich, "Nein“—  antwortete cr. “Du 
musst das Bajcnett imaner auf dem. Ge- 
welire haben’’—ruft ein zweiter Ganosse— , 
“senst schiessan sie nicht gut.’’ “Auch das 
Schloss gsht £éhr seh schwer”—  sagte der 
erste. “Zaig mir mal dein Gewehr”— sagte 
der Zurik Genosse unid nimimt d is  Ge­
wehr in die Hand. “Ach, Mansch,’’—  ruft 
er mit einem Male— “Wie kannst da dsnn 
sohiessen mit so einem Gewehr? Dean 
Schloss ist doch voll EriJe aind dein Lauf 
ist ganz verdreckt. Wie lange hast Du dies 
Gewehr scho’U nicht gereinigt? Siehst 
Du— sagte er  und zeigt mir das Gê  
wehr— und er k ’ :igt coch, dass die Ge- 
wehne n!cnt gbit sind. Mit mir war es 
genau so, abar ich habe sefert naehge- 
sehen und «s gut gereinigt und gesch- 
miert. Je tz t geht es wie eine Gaige. Ja.

ja, Genossen, die W affe muss gepf 
werden...” E r  wollte noch was sagen, a 
«'r musste weg zum Telephon und' er 
weg. Bedenkt das, Kam&raden, 'imd fi 
dam Bsiispiel.

NARVI’TCH U

m

L e s  dix c o m m a m d e m e n ts  du p 
fait so ld a t  a n t ifac is te .

A l’arrière jam ais de soupe tu ne 1 
seras.

N i le vin en route tu boiras. 
Camarades blessés tu ne laisseras. 
Les armes jalousament entretient 
Un centimètre de terrain n’abandon 

ras.
Les munitions sont sacrées comme

S

rata. |N>

Dans un coin isolé, jam ais tu n’t ’pï 
queras.

Tu ne sais pas dur este c ’qui t ’arriveij 
Les yeux vers l’arrière tu t’interdira
........................................................ du comlj
E t même au repos tu resteras.
La discrétion toujours observeras. 
Ainsi beaucoup de fascistes tu desc| 

dras.

ir<

A no s c a m a r a d e s .
s la

L ’intendance nous annonce que tous  ̂
six jours le linge Je  corps sera échangi 
tous nos camarades. jtm'

Le premier échange aura lieu le 20 
vrier, le linge sera ramassé le jour méf

t t i t i i

L e  b e a u  c o u ra g e  d e  c e s  m ess ieu j

A rOpera, à l’aide d'un drapeau ro 
qu-ils ont ainsi profané les fascistes 
mitraillé les camarades croyant à un.= 
reur.

Ici devant la maison Blanche à la m 
le lientenant-colonel, commandant, la Bri; 
de, partait en tête d’un détachement 
enlever une position... à  quelques niè' 
du retranchement un fasciste se leva 
armes pour parlementer. Le colonel hi 
une second; croyant rencontré des c 
rades espagnols républicain, pendant 
temps un autre fasciste caché lui tra 
la cuisse d'une balle D’autres cama 
fu r.n t ainsi tués.

Sur d’autres secteurs, les brigands 
présentent en groupe avec un dra, 
blanc... mais il y a quelques porteurs 
grenades dans le groupe.

Avis... qu’on se le dis:!
!<•<»

!)I;\NA . Ar!oi5 GniOcas, r,arrii, ('>. Mailriil-
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